
[image: Couverture : Cécilia Dogrul, Ce stupide cupidon - Tome 2, HLAB]


 [image: Page de titre : Cécilia Dogrul, Ce stupide cupidon - Tome 2, HLAB]

Couverture : studio HLAB
Visuels : © Shutterstock
© Hachette Livre, 2020, pour la présente edition.
Hachette Livre, 58, rue Jean-Bleuzen, 92170 Vanves.
ISBN : 978-2-01-712546-4
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
« La musique donne une âme à nos cœurs et des ailes à la pensée. »
Platon

Je ne pourrais trouver de meilleurs mots pour exprimer à quel point la musique fait partie intégrante de ma vie. Elle a joué un rôle crucial lorsque j’ai réfléchi aux différents événements de cette histoire et à la transposition des émotions des personnages qui y prennent vie. Si vous souhaitez, vous aussi, lire cette histoire en musique, je vous invite à vous rendre sur Spotify pour écouter gratuitement la playlist « Ce stupide Cupidon, tome 2 ».
Bonne lecture et bonne écoute.
« Cupidon, stupide con, t’as fait sauter mes plombs. »
Du sexe opposé, Nekfeu et Alpha Wann

Prologue
Tout ça, c’est encore de la faute de Cupidon !
♫ Look What You Made Me Do − Taylor Swift ♫
Je n’arrive toujours pas à comprendre : comment ai-je pu me faire avoir une nouvelle fois ? Même une personne normalement constituée commet des erreurs, mais elle en tire des leçons afin de ne plus les reproduire. Je ne suis qu’une idiote. Depuis le temps, j’aurais dû le savoir : je ne suis PAS normalement constituée. Et j’ai même été assez bête pour récidiver. Il faut croire que j’adore endurer ce genre de supplice.
Roucoulant dans les bras d’un rital de pacotille, j’ai baissé ma garde et je me suis fait berner. J’ai vraiment cru que les contes de fées existaient et que j’aurais le droit à ma fin idyllique, mais ce stupide Cupidon m’a bercée d’illusions pour mieux me détruire. Il a visé juste, ça c’est certain : il m’a touchée en plein cœur. Il ne faut jamais, au grand jamais, vendre la peau de Cupidon avant de l’avoir tué ! Je suis toujours la marionnette dont il tire les ficelles et je n’ai pas de paire de ciseaux sous la main pour couper les liens qui me retiennent prisonnière.
Il n’y aura plus de trêve. Plus de seconde chance ou de repentir. À présent, c’est à moi de jouer…
Prends-en bonne note, Cupidon : ceci est une déclaration de guerre. Déploie tes ailes et envole-toi vite, car chez Ella Courtier, la vengeance est un plat qui se mange glacé.



Chapitre 1
L’amour et moi… ce n’est toujours pas ça !
♫ Most Girls (acoustic version) − Hailee Steinfeld ♫
Ella
En 2014, Vianney disait dans sa célèbre chanson Pas là : « Je suis une cruche. » En l’an 6 après Vianney (oui, je compte les années en Vianney plutôt qu’en Jésus Christ), je ne peux que confirmer ses dires. Je suis LA cruche. Une stupide cruche percée de plus. Épuisée de servir et resservir de manière inutile. Excédée de souffrir inlassablement.
La poignée glisse dans ma main moite. Je tente de la maintenir plus fermement. Je n’arrive pas à me décider : pénétrer dans cette chambre pour y faire un scandale et en déloger ses occupants dénudés ou repartir en veillant à refermer la porte avec précaution ? C’est vrai, après tout il ne s’agit que de mon petit ami Antoine que je viens de surprendre à sa propre soirée en pleine partie de jambes en l’air avec une autre ! Je sais que je devrais prendre mon courage à deux mains : entrer, lui faire toute une scène, insulter la garce qui se trouve dans ses bras et lui dire que tout est fini entre nous. Faire preuve d’immaturité est toléré en de pareilles situations. Mais pour être honnête, je n’en ai pas la force. Je suis plutôt lassée. Antoine et moi ne sortons ensemble que depuis un mois, je n’ai pas de sentiments pour lui et je n’en aurai probablement jamais. Dois-je vraiment lui en vouloir d’en avoir eu assez de m’attendre ? Peut-être qu’au fond de moi, j’espérais qu’il me trahirait de la sorte pour pouvoir rompre avec lui ; alors, à quoi bon me crêper le chignon avec une fille pour un garçon dont je me fiche ? Je n’ai plus rien à faire à cette soirée ni avec Antoine, autant que je parte tout de suite. Après un dernier soupir, je referme la porte et me dirige dans l’entrée pour récupérer mes affaires parmi l’amas de vestes et de sacs entassé sur le parquet. Mon gilet en mailles sur les épaules et ma besace vissée en bandoulière, je prête attention à la foule qui a envahi l’appartement des parents d’Antoine. La plupart de ces étudiants font partie de ma promotion. Je les observe un instant danser, chanter, rire aux éclats, boire et tituber. Ce soir, j’aurais dû me comporter de la même manière et fêter comme il se doit l’obtention de ma licence ; mais lorsqu’on surprend son petit ami dans les bras d’une autre, on a autre chose à faire que de rester pour s’amuser. Prendre la poudre d’escampette, c’est tout ce qui m’intéresse. Étirant mon cou telle une girafe tentant d’atteindre les plus hautes feuilles d’un arbre, je cherche parmi la foule une jolie frimousse aux joues rebondies et à la crinière chatoyante. Romy, mon inséparable et colocataire à temps plein. J’ai beau tourner la tête dans tous les sens, je ne le trouve pas. Dans un grommellement, j’attrape mon téléphone dans ma poche pour écrire :
> Moi : Tu es où ? Besoin de partir de toute urgence.

Je cogne mon smartphone à plusieurs reprises sur ma jambe, priant pour que mon ami entende sa sonnerie et me réponde rapidement, ce qui n’est pas gagné vu le tapage ambiant. Mais il faut croire que les puissances de l’univers ont consenti à m’écouter cette fois-ci, car mon téléphone ne tarde pas à vibrer au creux de ma main.
> Romychou : Sur la terrasse du toit, je contemple la vue. Qu’est-ce qui se passe ?
> Moi : Tu contemples la vue ? Euh… Pourquoi ? Peu importe, je te rejoins. Trop compliqué à tout expliquer par écrit.

Sans hésiter une minute de plus, je me précipite au fond de l’appartement. Connaissant le chemin sur le bout des doigts, je pénètre dans la chambre parentale et emprunte l’escalier qui mène au toit. L’impressionnante terrasse recouvre l’intégralité du sommet de l’immeuble. Pelouse synthétique et plantes tropicales s’entremêlent pour former une sorte de jungle verdoyante. M’enfonçant à travers les feuillages, je tente de suivre le chemin qui aboutit sur une vue panoramique de Paris. Romy est bien là. Assis sur un banc, une cigarette à la bouche, il contemple le spectacle qui s’offre à lui : les immeubles haussmanniens et les lumières de la ville qui s’étendent à perte de vue. Gardant le silence, il ne daigne même pas tourner la tête lorsque je m’affale à ses côtés. Je lève les épaules avant de les relâcher dans un soupir, puis commence à triturer quelques pointes de cheveux pour occuper mes mains tremblantes.
— Un jour, tes cheveux tués lâchement ne repousseront plus et tu devras porter une perruque, me fait remarquer mon meilleur ami tout en me faisant sursauter.
Stoppée dans mon élan, je lui jette un regard assassin.
— Tu as un don pour remonter le moral, toi, c’est certain ! m’agacé-je, cinglante.
— On me le dit souvent, se contente-t-il de répondre dans un haussement d’épaules.
Irritée, je claque ma langue contre mon palais. Son insolence est parfois horripilante ! Et sa franchise l’est davantage.
— Tu aurais une cigarette pour moi ? lui demandé-je tout en l’observant porter sa clope à sa bouche.
— Parce qu’à présent tu fumes ? J’en connais une qui ne serait pas ravie de le savoir, devine qui c’est ? Ça commence par un F et ça se termine par un Y.
— Si j’étais toi, je ne la ramènerais pas trop non plus. Je te signale que tu fumes depuis deux ans et que je ne t’ai jamais balancé à Inspectrice Nicotine ! D’ailleurs, si elle avait vent de cette affaire, elle te passerait à tabac… sans mauvais jeu de mots.
Nous nous affrontons du regard un instant. Levant les yeux au ciel, il finit par capituler et farfouille quelques secondes dans sa poche, à la recherche de son paquet de Malboro Light. Une fois la cigarette vissée entre mes lèvres, il l’allume. Lorsque l’odeur exaltante du tabac pénètre dans mes narines, je me sens plus détendue, presque libérée du poids qui pèse sur mes épaules. Malheureusement, le bonheur est de courte durée. Quand la nicotine franchit mon palais et s’insinue dans ma gorge, je suis prise d’une violente quinte de toux. Les larmes aux yeux, j’essuie les éclats de rire de mon meilleur ami. Je tape ma poitrine à l’aide de mon poing pour faire passer cette désagréable sensation.
— Pouah ! Je ne me souvenais plus de ce goût épouvantable. Ça ressemble à du goudron !
— Parce que tu as déjà goûté du goudron ? s’étonne Romy entre deux halètements.
— Sérieusement, comment fais-tu pour aimer ça ?
— C’est une question d’habitude et je ne suis pas sûr que ce soit une bonne chose d’ailleurs.
J’inspecte un court instant sa mine assombrie avant de reprendre :
— Durant les vacances, tu vas devoir fumer en cachette pour que Fanny ne se doute de rien, tu es au courant ?
— Je sais. Ce sera compliqué de la duper, grogne-t-il.
— Ce ne serait pas plus simple de lui dire la vérité une bonne fois pour toutes ? C’est vrai, quoi ! Tu es un grand dadais de vingt et un ans, tu t’en fiches de son avis !
— Et de devoir supporter à longueur de journée ses remarques et ses discours moralisateurs ? Non merci. Crois-moi, je préfère souffrir en réduisant ma dose quotidienne de nicotine plutôt qu’avoir Fanny sur le dos.
Je fronce les sourcils.
— C’est ridicule… Non, je rectifie : TU es ridicule. Elle va t’enquiquiner quelques semaines… Bon, OK : quelques mois, on parle quand même de Fanny, mais ensuite, tout sera terminé. Ce n’est qu’un mauvais moment à passer.
— Un mauvais moment que je refuse de vivre. D’habitude, c’est toi qu’elle adore enquiquiner et je n’ai aucune envie qu’on inverse nos rôles.
— Trop aimable, grogné-je entre mes dents.
— Inutile d’en faire toute une histoire, Ella. Les vacances se dérouleront à merveille et je n’aurai pas besoin de ton aide pour me couvrir, si c’est ce qui t’inquiète. Je trouverai bien des prétextes pour partir fumer en douce.
Loin d’être convaincue, je secoue la tête avant d’insister :
— Tu la connais, Fanny ne se laissera pas berner aussi facilement. Mais tu as raison sur un point : ne compte pas sur moi pour te couvrir !
— Très bien, maman, soupire-t-il.
Je jette ma cigarette à peine entamée et l’écrase sous le regard interrogateur de mon ami. Je sais ce qu’il attend : que je me confie à lui. Lui explique la raison de ma présence ici. Pourtant, je n’arrive pas à me lancer. Énoncer cette histoire à voix haute, c’est réaliser que tout ce bazar ne relève pas de la fiction. Je ne suis pas Cendrillon : je n’ai toujours pas trouvé chaussure à mon pied. J’ai encore fait erreur et ça, c’est difficile à admettre.
— La… la vue est splendide, commenté-je, sans grande conviction, simplement pour combler le vide.
Après un instant à m’étudier d’un air ahuri, Romy claque ma cuisse tout en éclatant de rire. Éberluée, je me contente d’attendre qu’il se calme, même si je suis loin d’avoir de la patience ce soir.
— Quelle discussion palpitante ! se moque-t-il. Tu vas enfin m’expliquer ce qui ne va pas ou tu comptes encore tourner autour du pot ? Qu’est-ce que tu fais seule ici avec moi alors que tu pourrais t’amuser en bas avec Antoine et les autres ?
Ma grimace à l’évocation de mon (ex ?) petit ami ne lui a pas échappé.
— C’est donc Antoine le problème… Raconte-moi. Qu’est-ce qu’il t’a fait cette fois ?
— Disons plutôt que c’est justement ce que je n’ai pas voulu faire avec lui qui l’a poussé à le faire avec une autre, confié-je dans un soupir.
Comprenant aussitôt ce à quoi je fais référence, mon ami écarquille les yeux avant de secouer la tête.
— Aïe ! C’était…
— Prévisible ? le devancé-je.
— Non, pas cool. Je voulais dire : vraiment pas cool de sa part. Je suis sincèrement désolé, Ella. S’il t’a trompée, c’est un crétin. Et si ça peut te réconforter, sache que je ne l’ai jamais aimé.
— Mais tu n’aimes aucun des garçons avec qui je sors, gloussé-je.
— Dernièrement ? C’est probable, en effet. Mais ce n’est tout de même pas ma faute si tu ne choisis que des snobinards ridicules, égocentriques et dépourvus de tout sentiment. Tu mérites bien mieux qu’un Antoine, un Gontran ou un Pierre-Hector.
— Je ne suis jamais sortie avec un Pierre-Hector. Il s’appelait Pierre-Henri.
— Quelle différence ? Ne joue pas sur les mots, Ella ! C’est le combientième avec qui tu perds ton temps depuis cette année ? Pourquoi t’entêter à entamer une relation si tu sais qu’elle est déjà perdue d’avance ?
J’ouvre le clapet avant de le refermer aussi sec, à court d’arguments.
— J’aimerais… j’aimerais vraiment tomber amoureuse, je t’assure, murmuré-je. Mais il faut croire que trouver la personne capable de me rendre heureuse, de me faire rire, avec qui je pourrai partager tout un tas de choses et sur qui je pourrai m’appuyer en cas de coup dur est une mission impossible.
— Tu avais déjà tout ça, me rappelle-t-il avec douceur. C’est ça le hic, Ella.
Piquée au vif, je me raidis. La tête baissée, je frotte nerveusement ma jambe tout en priant pour qu’il se taise. Il vient d’évoquer le sujet interdit. La SEULE personne dont je ne veux plus entendre parler.
— Depuis ta rupture avec Pao, tu multiplies les aventures, comme si tu cherchais à te convaincre que tu pouvais l’oublier aussi facilement.
Mais c’est qu’il ne comptait pas s’arrêter là, ce pauvre fou ! Il persiste et signe !
— Si l’on peut appeler cela une rupture, marmonné-je en sentant ma mâchoire se crisper. Et pour ta gouverne, sache que tu te goures !
— Au temps pour moi, ricane-t-il.
Ses moqueries ne font que renforcer ma colère.
— Ça te fait rire en plus ? Tu te plantes totalement, ça fait déjà trois mois que je suis passée à autre chose !
— QUE trois mois, tu veux dire, me corrige-t-il.
— Arrête ! m’écrié-je en me relevant. Le débat est clos, alors garde tes remarques inutiles pour toi !
Les sourcils levés, il m’observe un instant avant d’opiner du chef à mon plus grand soulagement. Même s’il est loin de partager mon avis, Romy est assez intelligent pour détecter le moment où il ne vaut mieux plus insister. Le hic, c’est que j’ai plombé l’ambiance. Romy n’ose plus aborder le moindre sujet et je commence à culpabiliser de l’avoir rabroué de la sorte. En me massant la nuque, je cherche à dévier la discussion.
— Et toi, tu ne devais pas aller rejoindre ton amant secret chez lui ? demandé-je, faute de mieux.
— Si, mais sa femme est rentrée plus tôt que prévu, m’annonce-t-il, la mine assombrie. C’est vraiment… compliqué.
— De sortir avec son professeur ou avec un homme marié ? Laisse-moi répondre à ta place : les deux ! Tu penses sincèrement qu’il quittera son épouse pour un de ses étudiants ? Ce n’est pas parce qu’il te l’a dit qu’il le fera !
— Je sais, mais…
— Mais ? l’encouragé-je.
— C’est plus fort que moi ! Il me fait l’effet d’une drogue et je n’arrive pas à me désintoxiquer. Quand il ne me répond pas, je suis en manque : je commence à stresser, à m’énerver, à me poser tout un tas de questions, à manger pour trois pour combler le vide et à déprimer devant une comédie romantique. Puis, je me raisonne en me répétant que je dois l’oublier et passer à autre chose, mais c’est à peu près au moment où je m’en suis presque persuadé qu’il me rappelle. Il me ressort ses vieilles excuses bidon et tu sais ce que je fais ? J’accours et je retombe dans ses bras à chaque fois ! Je ne suis qu’un crétin.
Sa voix se brise. Il préfère baisser les yeux plutôt que de soutenir mon regard, comme s’il avait peur que je le juge. Pourtant, je ne me le permettrais pas. Je commets des erreurs tout autant que lui, je serais mal placée pour lui faire la leçon. Je me contente donc de me blottir contre lui, la joue contre son épaule. Sa tête ne tarde pas à se poser sur la mienne et sa barbe naissante vient chatouiller le sommet de mon crâne.
— Nous sommes tous les deux des crétins. Qu’est-ce qui cloche avec nous ?
— Ce n’est pas nous qui clochons, mais le monde dans lequel on vit, Ella.
Je me redresse avant de m’indigner :
— Tu sais quoi ? Je l’emmerde ce monde ! Pourquoi est-ce que les autres ont le droit au bonheur et pas nous ? C’est injuste ! Cupidon a vraiment une dent contre nous pour nous réserver un tel sort, d’ailleurs… Pourquoi est-ce qu’il nous en veut, ce bidule à plumes ?
— Peut-être qu’il nous met au défi. Et s’il suffisait de réussir ses tests pour trouver l’âme sœur ? C’est probablement ça, la clé du succès.
— De quels tests me parles-tu ? Tu te contentes d’évoquer « Hang the DJ », un des épisodes de Black Mirror ! Pour ton originalité, on repassera, Romain Lancelot Bertin ! Cupidon n’est qu’un diablotin sournois qui cherche à nous faire souffrir et je refuse de jouer à ses jeux débiles une nouvelle fois. Je me suis déjà fait avoir…
Agacé par ma mauvaise humeur, mon ami soupire tout en se passant une main dans les cheveux. Puis il se racle la gorge avant de prendre son ton professoral :
— La vie ne nous met pas au défi dans l’unique but de nous voir souffrir. C’est impossible. Il y a forcément une bonne raison derrière. Aucune erreur ni aucune blessure ne sont anodines. Ces défis lancés par la vie… ou Cupidon si tu préfères, se dressent sur notre chemin pour que nous puissions en tirer des leçons à l’avenir. Ella, si tu n’arrives plus à faire confiance à un garçon, c’est parce que tu as peur que l’histoire se répète. Que le passé qui te hante ressurgisse. Mais il va bien falloir que tu braves ces obstacles pour aller de l’avant.
Je l’examine, l’air incrédule. Il a visé juste. Comme toujours, il sait lire en moi. Aucune de mes paroles, aucun de mes silences, ni aucun de mes gestes n’échappe à son œil de lynx. Vaincue, je finis par hocher la tête.
— Et je refuse de te voir malheureuse. D’ailleurs, ça n’arrivera plus, car qui fera de la peine à ma meilleure amie aura affaire à moi ! C’est bien compris ?
L’imaginer en venir aux mains avec qui que ce soit me fait rire aux éclats.
— Merci, Romy, lui murmuré-je, reconnaissante.
— Les amis sont là pour ça, m’assure-t-il en prenant affectueusement ma main.
Je le serre dans mes bras de toutes mes forces, comme si j’avais peur qu’il glisse entre mes doigts. Sentir sa chaleur corporelle et son odeur familière me réconforte. Comme toujours. Si j’étais un bateau, Romy serait sans aucun doute mon port d’attache. Nous restons un instant ainsi, bercés par la musique qui nous parvient de la fête qui bat son plein à l’étage inférieur.
— Tu crois qu’on peut tomber amoureux d’une personne, même si elle n’est pas du genre qu’on aime ? le questionné-je, me doutant de sa réponse.
— J’aimerais tellement que ce soit aussi simple, Ella, souffle-t-il. Si c’était le cas, je serais déjà fou de toi, tu ne crois pas ?
— Pourquoi t’es gay ? m’agacé-je tout en levant les yeux au ciel.
Il se recule pour poser ses mains sur mes épaules et m’étudier du regard.
— Vois le bon côté des choses : l’amitié a une espérance de vie plus longue que l’amour dans ta vie, comme dans la mienne. Et imaginer ma vie sans ton amitié m’est inconcevable, Ella.
— D’accord, articulé-je. C’est vrai… Qu’est-ce que ça m’énerve quand tu as raison !
— J’ai toujours raison.
— N’exagérons rien, rectifié-je.
Il me décoche un clin d’œil. J’observe un instant ce sourire espiègle illustrer ses traits, mais la réalité n’a de cesse de me rattraper. Ma joie s’efface pour laisser place à l’angoisse.
— Je n’arrive pas à me faire à l’idée que tu vas bientôt partir t’installer à Londres. Comment… comment vais-je réussir à m’en sortir sans toi ? Tu sais très bien qu’il ne faut jamais laisser Ella toute seule, sinon elle ne fait que des bêtises !
— C’est justement ça qui est drôle !
— Tu es comme ma bouée de sauvetage, Romy. Sans toi, je vais sombrer.
Un sourire en coin, il me détaille avant de m’assurer :
— Tu t’en sortiras très bien, j’ai confiance en toi.
— T’es bien le seul, grogné-je.
— Bon… Est-ce qu’on peut arrêter de se morfondre ? C’est quand même le début des vacances ! Tu vas encore pouvoir profiter de moi pendant deux mois, Ella. DEUX LONGS MOIS. Alors, cesse de t’apitoyer sur ton sort !
— OK, chef, soupiré-je.
Il porte la main droite à son cœur avant de lever le bras gauche, paume ouverte.
— On ne parle plus de mon départ pour Londres. Jure-le-moi.
— Si c’est ce que tu veux, mais…
— Jure-le-moi solennellement, Ella !
— Très bien : je te le promets, m’agacé-je.
Cette réponse ne lui suffit pas. Gardant le silence, Romy lève un sourcil, comme si l’imiter n’était pas une option, mais une obligation. Et il ne me lâchera pas tant que je ne me serai pas exécutée. Non, mais je rêve ! On se croirait en plein rituel d’intégration d’une société secrète sordide ! Je respire bruyamment avant de l’imiter.
— Satisfait ?
— C’est un début.
En se redressant, il relève son pantalon d’une manière tout sauf élégante.
— Nous n’allons pas passer la nuit sur le balcon d’Antoine. Viens, on rentre à la maison.
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